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Dans la solitude des champs de coton
B E R N A R D - M A R I E  K O L T È S  -  C H A R L E S  B E R L I N G

trois stations à proximité

LIGNES 
125, 132, 182 et 323 
(arrêt Saint Just)

en voiture 
périphérique sortie Porte d’Ivry 
direction Ivry centre-ville 
stationnement gratuit le soir
sur le parking de l ’Hôtel de vil le

STATION MAIRIE D’IVRY
Sortie  Rue Robespierre ou Marat

STATION MARYSE BASTIE
25 min à pied

STATION IVRY-SUR-SEINE
(trains Mona, Romi,  Gota,  Nora) 
sortie centre-vil le

L e  L i b e r té ,  s c è n e  n a t i o n a l e  d e  To u l o n
>  2  n o v e m b r e  2 0 1 7
T h é â t r e  d u  G y m n a s e ,  M a r s e i l l e
>  8  a u  1 0  n o v e m b r e  2 0 1 7
L e  C a r r é ,  S a i n t e - M a x i m e
>  1 8  n o v e m b r e  2 0 1 7
A g g l o s c è n e s  -  T h é â t r e  L e  F o r u m  -  F r é j u s
>  24  n o v e m b r e  2 0 1 7

t e x t e  B e r n a r d - M a r i e  Ko l tè s  m i s e  e n  s c è n e  C h a r l e s  B e r l i n g  c o n c e p t i o n  d u  p r o j e t  C h a r l e s  B e r l i n g  -  L é o n i e  S i m a g a 

c o l l a b o ra t e u r  a r t i s t i q u e  A l a i n  F r o m a g e r  d é c o r  M a s s i m o  Tr o n c a n e t t i  l u m i è r e s  M a r c o  G i u s t i  s o n  S y l v a i n  J a c q u e s 
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a v e c  M a ta  G a b i n  -  C h a r l e s  B e r l i n g

P r o d u c t i o n  L e  L i b e r t é ,  S c è n e  N a t i o n a l e  d e  To u l o n  C o p r o d u c t i o n  T h é â t r e  N a t i o n a l  d e  S t r a s b o u r g , 
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Je 12  Dans la solitude  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 19h

Ve 13  Dans la solitude  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 20h

Sa 14  Dans la solitude  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 18h

Di 15  Dans la solitude  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 16h

Lu 16  Dans la solitude  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 20h

Me 18  Dans la solitude  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 20h

Je 19  Dans la solitude  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 19h
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Di 22  Dans la solitude  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 16h
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C’est à une rencontre à laquelle vous allez assister. Celui qui marche sur une ligne bien droite 
d’une fenêtre éclairée à une autre fenêtre éclairée va traverser le territoire de l’autre, traverser 

de la lumière et de l’obscurité, du noir et du blanc. Alors le dialogue va s’engager parce qu’on se 
parle ou on se tue… On parle de désir.

« Ce n’est probablement qu’un des sujets, mais il est central parce que secret, caché et qu’il 
conduit le dialogue impérieusement. » Patrice Chereau

Et le dialogue se fait combat, danse aussi, étreinte probablement… Nous voulons vous faire 
ressentir ce choc de la première lecture devant un texte où se développe de nombreux motifs, la 

électrique ou naturelle, l’obscurité, le désir, et qui n’en reste pas moins énigmatique.

Alain Fromager, collaborateur artistique

NOTE D’INTENTION
—
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Vous aviez prévu de mettre en scène et jouer Dans la solitude des champs de coton avec 
Léonie Simaga. Peut-on revenir sur l’origine du projet et parler des changements qui ont 
eu lieu ?
Au départ, c’est Léonie Simaga qui m’avait proposé qu’on mette en scène ce texte ensemble 
et qu’on le joue, elle dans le rôle du dealer et moi dans celui du client. J’avais joué Roberto 
Zucco (mis en scène par Jean-Louis Martinelli, créé au TNS en mars 1995) ; je désirais, depuis 
longtemps, retrouver l’écriture de Bernard-Marie Koltès.

choix commun des collaborateurs, qui continuent à travailler avec moi sur le projet.
Faire la mise en scène à deux était un risque, et les divergences artistiques qui ont été mises à jour 
lors du travail concret au plateau ont provoqué le départ de Léonie du projet.
Son idée que le dealer soit joué non par un homme mais par une femme noire m’avait, dès le départ, 
totalement séduit. Je continue à penser le projet en ce sens : c’est Mata Gabin qui interprétera le 
dealer.

Et vous ferez seul la mise en scène. Comment l’envisagez-vous ?
Ce qui compte pour moi, comme toujours quand je mets en scène, c’est de préparer le projet et 

tant que metteur en scène et acteur, comme un interprète ; je ne veux jamais suppléer au geste de 
l’auteur.

d’interprétation. Mais ce qui m’intéresse, c’est de rendre la pièce la plus concrète et lumineuse 
possible, telle qu’elle m’apparaît quand je la lis, quand je la travaille, la joue ; qu’elle ne soit pas 

en même temps, toute la force de la pièce est justement qu’elle ne cède jamais au réalisme, à 
l’anecdote : elle ouvre des possibilités immenses. C’est là qu’est sa dimension poétique.
Pour commencer, il m’apparaissait important que le décor soit « monumental ». La pièce est 

pour « petite salle ». J’ai presque envie de dire que ce doit être un « grand show » ; en tout cas, il 
ne faut pas avoir peur du spectaculaire dans une œuvre telle que celle-ci.
Parce que Koltès est un auteur populaire. Je voudrais que l’on voie cette pièce non pas comme une 
œuvre intellectuelle extraordinaire, qui concerne seulement les connaisseurs de théâtre, fascine 
les milieux culturels mondiaux par son génie… je veux qu’elle atteigne les cœurs, que même une 

puissant, se dire : « comment se fait-il que cette pièce, dont je ne comprends pas tout, se rapporte 
à ce point à moi ? ». C’est capital pour moi, dans la mise en scène que je vais proposer, de faire 
en sorte qu’il s’agisse d’un théâtre populaire.

C’est aussi un texte très « physique », où il est beaucoup question du corps ; qu’attendez-
vous du travail avec le chorégraphe Frank Micheletti ?

ENTRETIEN AVEC CHARLES BERLING
—
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Certains éléments de cette préparation restent présents, mais il n’est pas question d’intégrer une « 
chorégraphie » dans le spectacle.

des clés de la mise en scène est de comprendre comment articuler ces trois événements.

principe que le client, qui est blanc, sort du public. C’est quelqu’un qui a été « vomi » du public 
ou par le public, vomi de l’espace des spectateurs d’un théâtre, rejeté… quand bien même il fait 

fois se ressemblent et sont totalement étrangers l’un à l’autre.

Comment envisagez-vous le rapport entre les personnages et qu’apporte, selon vous, le fait 
que le dealer soit interprété par une femme ?
À mon sens, le fait que le dealer soit interprété par une femme (alors que le rôle est écrit pour un 

La confrontation dont il est question va bien au-delà de celle de deux individus. C’est une des 
forces majeures de la pièce. Le thème de l’esclavage, notamment, est central. L’esclavage est 

à la fois une ouverture constante du sens et une très grande précision. Dans la mise en scène que 

le client est une des particules du public, dont il émerge ; parce qu’aujourd’hui, en France comme 
en Europe, le public de théâtre est majoritairement blanc et a tendance à regarder les Arabes et les 

sa féminité… Ce à quoi le client répond par une agressivité immense. Parce que dès que l’autre 

parties dans la pièce ?
Koltès l’a fait lui-même en écrivant. Le cheminement en est extrêmement précis et la mise en 

donc de civilisation. Ce mélange entre civilisation et sauvagerie me fascine, parce que c’est pour 
moi, depuis toujours, le principe même du théâtre. Comment faire émerger la sauvagerie qui est 
en nous, dans un cadre un peu civilisé ? Alain Fromager est un collaborateur précieux, qui a lu 
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Est-ce que vous considérez la pièce comme un bref moment d’échange qui est dilaté dans 
l’écriture ? Est-ce que c’est une chose qu’il vous intéresse de traiter dans la mise en scène ?
Je travaille sur l’idée d’ellipses, grâce notamment au son et à la lumière.

la volonté du dealer : non seulement il connaît son endroit, mais il en maîtrise un certain nombre 
d’éléments, en particulier sa lumière et son obscurité. En même temps, c’est cela, augmenté du 

exemple.
La lumière permet aussi des « disparitions » : à un moment, pendant que le client parle, le dealer 

l’écriture même ?
C’est justement une chose dont nous parlons constamment avec Mata Gabin : elle est sensible, 
comme moi, au développement d’une pensée longue comme Koltès sait les écrire.

peut utiliser aussi comme une arme.

permet des ruptures, des attentes…
Ce qui m’intéresse, c’est de plonger au cœur de la situation, de faire comprendre au spectateur 
où sont les enjeux du combat, où est le danger de cette confrontation et comment ces deux 
personnages vont se refuser l’un à l’autre, tout en se désirant éperdument.
Pour moi, c’est ce que raconte la pièce. C’est très concret et en même temps très théâtral, parce 
qu’il s’agit d’une forme pure, loin d’un réalisme quelconque. Et je suis convaincu que l’on peut 

Quand vous avez conçu l’espace avec Massimo Troncanetti, avez-vous évoqué un pays, un 
endroit précis ?
Au fond, cela pourrait se passer n’importe où. Ce décor, c’est comme l’écriture de Koltès : il 
faut rendre les choses concrètes, mais il ne faut pas fermer le sens. C’est une rue d’une zone 
périurbaine, qui pourrait être à Kinshasa comme à Pékin, ou Paris.
L’idée de consumérisme est importante, car il est question, dans la pièce, du commerce humain, 
sous toutes ses formes, allant de l’amour le plus primitif jusqu’au contact commercial…

Peut-on parler du client, que vous interprétez ? Comment l’envisagez-vous ?
Le client sort du public, il est habillé comme pourrait l’être n’importe qui dans la salle. On peut 
penser qu’il s’agit d’un cadre supérieur. Mais, au fur et à mesure, on va constater que ce costume 

 Car ce n’est pas le matin que je me réveille, et ce n’est pas dans des draps que 
je couche » ; c’est un clochard, il a été éjecté, il dort dans la rue. 
C’est un « déclassé » ; il dit aussi : « plus on habite haut, plus l’espace est sain, mais plus la chute 
est dure ; et lorsque l’ascenseur vous a déposé en bas, il vous condamne à marcher au milieu de 
tout ce dont on n’a pas voulu là-haut », etc. C’est très clair.
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Ce que traduit Koltès est que dans un groupe d’hommes, tout individu a le sentiment d’être 

banni. Alors que c’est lui qui crée l’idée que le groupe est une entité homogène. Comme quand 

qu’ils sont deux individus comme tout le monde.

S’agit-il d’un « œil extérieur », par rapport au fait que vous êtes à la fois metteur en scène 
et comédien ?
J’ai toujours eu besoin, quand je mets en scène et joue à la fois, d’un collaborateur. Alain est 
acteur, il peut aussi prendre ma place sur le plateau, lisant le texte, pour que je travaille la mise en 
scène de la salle. Alain peut donc parfois être sur le plateau à ma place et quand il est en salle, il 

parce que le théâtre c’est une école, c’est une culture, ce sont des chemins qui se croisent et se 
recroisent. Alain et moi avons beaucoup travaillé ensemble, on se connaît, on sait comment se 

Martinelli. Tout cela fait que nous sommes totalement « en phase », nous savons ce que nous 
souhaitons, l’endroit où nous voulons que l’écriture de Koltès nous mène. Les discussions que 
nous avons sont précieuses, car elles sont le fruit d’une longue expérience partagée.

De manière générale, en tant qu’acteur, qu’est-ce qui vous attire dans un projet ? La langue, 
le thème, le rôle, le metteur en scène, l’équipe ?
La curiosité. Le sentiment qu’il s’agit d’une chose que je n’ai pas encore faite. La découverte d’un 
auteur, d’acteurs, un metteur en scène… Et, évidemment, l’idée d’être bouleversé par un rôle, ce 
qui est le cas avec le client. Chaque phrase me touche profondément, me va droit au cœur. Quand 

dégage, le lien très intime qui peut exister. Parce qu’ensuite, quand je joue, je ne m’économise 
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QUESTIONS À MATA GABIN
—

Que représente pour vous l’écriture de Bernard-Marie Koltès, et plus particulièrement 
Dans la solitude des champs de coton ?

comme une lutte des mots : « je dis cela, et tu répondras peut-être cela, alors je te redirais ça et 
on en arrivera là », etc. Le client et le dealer combattent à l’intérieur d’eux-mêmes et en dehors. 
Aussi paumés et aussi grandioses l’un que l’autre.
J’avais vu le spectacle mis en scène par Patrice Chéreau, dans lequel il jouait face à Pascal 

dealer. Quel merveilleux challenge de jouer moi aussi ce spectacle !

puis aussi, on a déjà envie de mieux parler dans sa vie de tous les jours, il nous tire vers le haut. 

se rend compte de la valeur des mots, de leur douceur, de leur violence, et de la force des images 
qu’ils véhiculent. On pourrait croire que c’est très « intello » et compliqué, mais, non, si on 
est sincère, c’est très simple en vérité, c’est très organique, très vivant. Pour moi cette écriture, 
l’écriture de Koltès, c’est de la superbe tragédie moderne. Je remercie l’univers d’avoir la chance 
de travailler cette pièce, donc de rencontrer au plus près cet auteur.

Que met-elle en jeu, selon vous, chez les acteurs ?
J’ai envie de dire : la mémoire.
Cela met en jeu aussi à mon avis la capacité à accepter le dépouillement scénique, cet endroit 

intemporalité.

Comment envisagez-vous de travailler sur le personnage du dealer qui, à l’origine, a été 
écrit pour un homme ?
Je suis contente de jouer un personnage qui justement est un homme parce qu’à l’origine nous 
sommes tous et toutes des Hommes, avec ce grand « H ».

Je suis un caméléon. Ma mère biologique est africaine, mon père biologique est antillais, et j’ai 
été élevée par mon oncle et ma tante, lui corse, elle martiniquaise. Mon enfance je l’ai passée 
en Castagniccia (Corse du Nord) avec une grand-mère argentine, à Casabianca, un petit village 

en Corse, La Gabreta Bianca. J’aime le mafé, la coppa, le boudin créole et le champagne rosé.

Et ce mélange est mon jardin, mon terreau, ce sont mes cultures, mes origines, et c’est là que je 

mise en scène de Charles Berling.
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Selon vous, qu’est-ce que cela peut changer dans les rapports entre les deux personnages ?
Je n’ai pas l’impression que le fait que je sois une femme soit un enjeu qui prenne tant de place. Je 

peut-être changer, mais ma féminité sera utilisée, je pense, assez légèrement, j’ai l’impression.

Que vous inspire l’idée de ce duo avec Charles Berling ?
Une immense joie et un grand trac à la fois. Mais sa bienveillance est si présente que je retrouve 
mon âme d’enfant qui a envie de s’amuser et de bien faire. On va jouer au gendarme et au voleur 
comme dans la cour de récréation !

Vous êtes comédienne, mais vous écrivez également, de plus vous chantez dans le groupe 

rapport au texte de Koltès, notamment sa rythmique ?
J’en suis certaine. Quand on lit la pièce, déjà, et puis ensuite quand on l’apprend pour la jouer, on 
sent, on entend la musique de Koltès, c’est du jazz, c’est du rap, c’est parfois de la chanson à texte, 

Pensez-vous que la pièce demande un travail sur le corps particulier ?

quelque part, je tenais les murs des immeubles pour ne pas qu’ils tombent.

la puissance dans mon corps.
Cette pièce est comme un match de boxe opposant corps et prose, il me faut l’aborder avec force 
et avec intelligence.



BIOGRAPHIES
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CHARLES BERLING
Metteur en scène et comédien

En parallèle à une carrière essentiellement 
théâtrale, entamée depuis de nombreuses 
années aux côtés des plus grands metteurs 

Charles Berling se fait connaître du grand 
Nelly et Monsieur Arnaud 

Ridicule 

(Père et Fils, 15 août, Le Prénom…) et 
d’auteur (L’Ennui, L’Heure d’été…). Ce 
comédien revendiquant sa liberté s’investit 
dans des aventures collectives qui lui donnent 
l’opportunité de prendre des responsabilités 
dépassant celle du jeu. Sa maison de 
production cinématographique participe à la 
même logique, lui permettant de défendre ses 

Avec plus de cinquante rôles au théâtre, 
tout autant au cinéma, et plusieurs mises en 
scène, sa curiosité et ses désirs éclectiques 
ne tarissent pas et l’amènent sur le terrain de 

empruntant son titre à Camus, Aujourd’hui, 
maman est morte
Rousseau) et sur celui de la chanson avec 
son album Jeune Chanteur
il écrit la totalité des textes et à l’occasion 

Dreck de Robert Schneider en 1997, puis 
Caligula d’Albert Camus, Fin de Partie, de 
Samuel Beckett, Gould Menuhin spectacle 
théâtral et musical et Calek

National de Strasbourg Dans la solitude des 
champs de coton de Bernard-Marie Koltès  

directeur du Liberté, scène nationale de 

codirectrice, une politique de créations et une 
programmation exigeante, des arts vivants 
aux arts numériques, principalement tournée 
vers la Méditerranée.

Vu du pont 

Hove à l’Odéon – Théâtre de l’Europe, 
un rôle pour lequel il obtient le Molière du 
comédien dans un spectacle de théâtre public. 
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MATA GABIN
Comédienne

libéro-guinéenne et d’un père martiniquais. 
Elle est adoptée à l’âge de trois ans par son 
oncle corse et sa tante martiniquaise.
En 1995, elle interprète son premier rôle en 
tant que professionnelle dans Britannicus de 
Jean Racine aux côtés de Lisette Malidor. 
L’année suivante, elle participe à son premier 

elle travaille pour la première fois au cinéma 
dans Lumumba réalisé par Raoul Peck, avec 

dans puis, 
Aide-toi, le ciel t’aidera aux 

La même année, elle monte sur les planches 
de l’Athénée Théâtre Louis-Jouvet dans Les 
Nègres

Black de 

Bintou 
Kwahulé. Le spectacle est élu Coup de cœur 
de la presse au Festival d’Avignon...

Un Cadavre 
sous l’oreiller dans la série Agatha Christie 
et deux épisodes de 
dans la série Graham Hurley.

en-scène : Mata la Mytho, écrit et mis en 
scène par Jean-Christophe Siriac. Mata Gabin 
a également signé des textes de théâtre, joués 
à Paris, Avignon, en République tchèque et à 
Marseille.

13 décembre, ligne 9, 
récit d’un violent fait-divers urbain, puis, en 

 Demandez-nous pardon, un texte sur 
l’esclavage.
Toujours ouverte à de nouveaux univers, elle 
a formé le Mata Gabin Muzik, un groupe 

interprète et auteure.
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ALAIN FROMAGER
Collaborateur artistique

direction de Jean-Louis Martinelli, il participe à une quinzaine de créations, depuis Les Marchands 
de gloire Britannicu L’Année des 13 lunes
et La Maison de poupée

L’Art de la comédie d’Eduardo de Filippo créé pour l’ouverture du Liberté, scène nationnale de 

Dreck mise en scène par Charles Berling, pièce qu’il avait fait découvrir à ce dernier sous le titre 
d’Ordure Vu 
du pont

Les Histoires d’amour 
Comment font les gens... Au petit Marguery de 

Laurent Benegui, Mesrine Pars vite et reviens tard ou encore dans 
Indochine de Régis Wargnier.

MASSIMO TRONCANETTI
Scénographe

Massimo Troncanetti fait ses études de sciences de la communication a l’Universita La Sapienza 

dans les festivals internationaux comme RomaEuropa Festival (Rome), Premières Festival 
(Strasbourg), Fadjir Festival (Téhéran), Bipod Festival (Beirut), ClipaAduma Festival (Tel-Aviv), 

Un chapeau de paille d’Italie de Labiche (Comédie-
I was looking at the ceiling and then I saw the sky de John Adams (Théâtre du 

Le Prince de Hombourg Cenerentola de 

Othello
de Cenerentola  
I duellanti de Joseph Conrad, mis en scène par Alessio Boni et Roberto Aldorasi (Teatro La 

Macbeth 
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MARCO GIUSTI
Créateur lumière

Après deux ans d’études d’histoire contemporaine à Trieste, Marco Giusti entre à l’école de 

No Boarders Music, le Folkest ou le Sexto’nplugged.

comme La Sonnambula, Otello et Carmen mais également à des œuvres revisitées comme l’opéra 
pop Pop’pea.

SYLVAIN JACQUES
Créateur sonore

Comme comédien, il joue au cinéma dans Ceux qui m’aiment prendront le train et Son frère de 
Patrice Chéreau, et avec d’autres réalisateurs comme Patrice Martineau, Brigitte Coscas, Martine 

Phèdre

Les Larmes amères de Petra Von 
Kant, Richard II, Le Retour au désert, Le Jour des meurtres dans l’histoire d’Hamlet, Valparaiso, 
Le Mystère de la rue Rousselet...), Michèle Foucher, Michael Serre (L’Impasse, I am what I am), 
Renate Jett (avec laquelle il a créé Quartett et Les Bacchantes pour le Festival d’Athènes) et 
Gianni Schneider (L’Avare, En attendant Godot
comme compositeur et collaborateur artistique (Juillet, Un soir chez Victor H, Lucrèce Borgia, 
Antigone).

Grasser.
La même année, il crée un groupe de bass music avec Christophe Jacques.
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ROXANA CARRARA
Assistante à la mise en scène

espace théâtral El Hormiguero où elle s’exerce à la pédagogie de l’art de l’acteur et participe 
à la création de spectacles. Parallèlement, elle travaille au Théâtre Municipal Général San 
Martín et au Théâtre National Cervantes où elle interprète, entre autres, les rôles d’Ania dans 
La Cerisaie de Tchekhov mis en scène par Agustín Alezzo, et Célimène dans Le Misanthrope 
de Molière mis en scène par Jacques Lassalle. Elle participe en même temps à des créations de 

ses mises en scènes d’Andromaque de Racine dans le rôle de Hermione et de La Dernière lettre 

Dom Juan La 
Madonne des poubelles
pour sa mise en scène de Trahisons
et d’Othello
Colombier. Elle joue également dans Round’up  

Dédale. Par ailleurs, elle a obtenu un Master en Arts du spectacle à la Sorbonne Nouvelle.

FRANK MICHELETTI
Regard chorégraphique

la mise en scène pour Le Cri du caméléon
participe au Crash Landing

le festival Constellations en est l’expression la plus complète. Les parcours constituent une autre 
facette de ces projets. Les créations in situ sont le dernier volet de ce projet hors plateaux. Frank 
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